MATHEMATIQUE  ABREGEE, 

A  L’USAGE  ET  A  LA  PORTEE 

DE  TOUT  LE  MONDE* 

Principalement  des  jeunes  Seigneurs ,  des  Officiers , 
des  Ingénieurs ,  des  Phyficiens ,  des  Artiftes ,  &c. 


A  PARIS, 

Chez  Pierre  Simon,  Imprimeur  du  Clergé  de  France, 
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D’  U  N  E 


MATHEMATIQUE  ABREGEE, 

,  .  i  •  ■  .  • 

A  tujage  &  a  la  portée  de  tout  le  monde  ±  principalement 

des  jeunes  Seigneurs  ,  des  Officiers  y  des  Ingénieurs  ^  . 

des  Pbjyficiens  j  des  Artifies  &c. 

*  • 

"Utilité  du  Public  eft ,  fans  doute,  la 
principale  fin  des  Ouvrages  qu’on  lui 
préfente.  Oferoit-ondire  quec’elM’uni- 
que  fin  de  celui  dont  on  donne  ici  le  Plan 
ébauché  ? 

L’Auteur  laifle  aux  célébfes  Géomètres  qui  font  à 
Paris,  en  Angleterre  &  ailleurs,  la  gloire  de  perfe¬ 
ctionner  de  jour  en  jour  la  Géométrie.  Pour  Jpi ,  il  fe 
borne  à  aider  ,  autant  qu’il  peut  en  être  capable ,  à  la 
perfection  de  ceux  qui,en  grand  nombre,  s’empçelfent 
de  devenir  Géomètres. 

Ce  n’eftpas  qu’excité  par  de  grands  exemples  ,  il 
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ait  tout-à-fait  renoncé  Intenter  quelque  nouveauté 
en  ce  genres  &dans  ce  point  de  vûë-là  même,  il  ne 
difconvient  pas  qu’il  n’ait  voulu  fe  préparer  des  Le¬ 
cteurs  pour  quelque  chofe  de  plus  élevé. 

Mais  jufqu’ici  tout  cet  Ouvrage  n’eft  prefque  qu’un 
Ouvrage  de  façon  &  de  méthode ,  qni  n’a  pour  but 
préfent  &  marqué ,  que  l’ufage  &  la  fatisfaCtion  du 
Public.  Ainfiloin  d’élever  la  Géométrie  ,  onn’apenfé 
qu’à  la  dégrader  au  jufte  niveau  de  toute  forte  de 
LeCteurs. 

C’eft  pour  des  LeCteurs  en  effet  qu’on  a  travaillé. 
On  ne  lit  pas  un  livre  de  Géométrie  ;  on  l’étudie,  on 
le  médité,  on  le  contemple  très-à-loifir.  Nôtre  Au¬ 
teur  n’a  point  crû  que  fon  Travail  en  méritât  aucun 
de  la  part  de  ceux  qui  lui  feront  l’honneur  d’en  ufer  , 
ni  que  pour  l’entendre,  perfonne  dût  s’avilir  jufqu’à  la 
condition  d’Ecolier  ,  ou  fe  guinder  jufqu’à  celle  de 
Solitaire  contemplatif. 

Il  avertit  donc  &  prie, dès  l’entrée  de  fon  Livre ,' 
qu’on  le  life  fans  contention  ni  effort  d’efprit,  fans  fe 
piquer  beaucoup  d’entendre  les  chofes  ou  de  les  re¬ 
tenir  :  qu’on  le  life  en  un  mot,  &c  rien  de  plus.  On  lit 
un  livre  d’hiftoire  &  de  morale  voilà  le  modèle.  On 
relit  ceux-là  ,  on  pourra  relire  celui-ci.  Il  a  pourtant 
fur  eux  l’avantage  ,d’avbir  été  fait  uniquement  dans 
cet  efprit,  qu’on  pût  le  lire  tout  de  fuite,  l’entendre 
en  le  jjfant ,  &  le  retenir  en  l’entendant. 

Pour  faciliter  cette  leCture ,  linon  rapide ,  du  moins 
libre  &  aifée,  il  a  fallu  d’abord  travailler  fur  les  ter¬ 
mes  &  fur  le  ftile  qui  arrêtent  tout  court  à  chaque 
pas  les  plus  déterminez  LeCteurs, 
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A  l'égard  des  termes ,  il  n’a  pas  été  queftion  de  les 
ôter.  Tel  croiroit  n’avoir  rien  appris,  fi  des  termes 
heriflez  de  Grec ,  ne  l’avertifloient  8c  n’avertiiToient 
fur-tout  le  Public ,  de  fon  rare  fçavoir  :  mais  en  rete- 
nant les  termes  ufitez  chez  les  Sçtvans,  on  s’eft  bien 
fouvenu  qu’ils  étoient  inufîtez  8c  parfaitement  étran¬ 
gers  chez  ce  Public.  On  les  a  donc  admis  fur  ce  pied-là; 
8c  félon  toutes  les  Loixde  la  bonne  hofpitalité  ,  on 
leur  a  affocié  à  chacun  fon  fidèle  interprète ,  pris  dans 

la  langue  même  du  Public. 

On  prie  les  Géomètres  de  n’en  être  point  fcandali- 
fez  :  ce  n’eft  point  pour  eux,  c’eft  pour  toutle  monde 
qu’on  a  dit,  fans  refpeét  ni  infulte,  qu’un  Co«e  étoit 
unemanierede  pain  de  fucre ,  arrondi  tout-au-tour , 
large  par  embas ,  8c  éfilé  en  pointe  tout  en  haut.  Qu’un 
Parallelepipede  ordinaire  étoit  une  poutre  bien  faite , 
longue ,  quarrée  à  fes  bouts,  8c  dans  toute  fa  largeur. 
Qu’un  Polyèdre  étoit  comme  vous  diriez  bien  un  mi¬ 
roir  à  facetes.  Qu’un  Cube  étoit,  par  exemple, un  dé  a 
joiier,  revêtu  defix  furfacesplattes,  quarrées ,  toutes 
égales.  ' 

Qu’un  Angle  étoit  un  pli  dans  une  ligne  ;  qu’une 
Courbe  étoit  anguleufe  8c  pliée  dans  tous  fes  points  ; 
qu’un  Cercle  étoit  un  rond  uniformément  plié  partout; 
cpi'imcEllipJe  étoit  une  ovale  plus  pliée  aux  deux  extrê- 
mitez  qu’aux  deux  cotez;  qu’une  Parabole  étoit  une 
grandiifime  ovale,dont  par  confequent  on  ne  peut  ja¬ 
mais  faifîr  à  la  fois  les  deux  bouts,  ni  de  l’œil ,  ni  peut- 
être  même  de  l’efprit ,  8cc. 

Les  termes  font  fi  peu  dechofe  dans  les  v rayes  Icien- 
ces,  que  c’eft  merveille  qu’ils  aient  eu  droit  jufqu’ici 
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d'arrêter  la  Géométrie  dans  Tes  progrès.  Que  fçaît-on? 
Peut-être  traittera-t-on  encore  de  hardiefle  &  d  ou¬ 
trage  l'honneur  qu’on  croit  faire  à  ces  vénérables 
Grecs,  en  leur  donnant  à  chacun  fon  truchement 
françois  :  mais  les  Grecs  mêmes  n’étoient  point  fi  ref- 
pe&ueux.  Un  Païfan  Grec  avoit  bien  la  hardiefle  de 
fçavoir  qu’un  Cône  étoit  un  pain  de  fucre  ;  &dans  les 
Bourgades  de  l’Attique  onjoiioitaux  Cubes  tout  aufli 
familièrement  que  nous  joüons  aux  dez ,  fi  toutefois 
les  dez  de  le  pain  de  fucre  étoient  de  ce  tems-là  :  mais 
on  parle  ici  de  la  figure &c  non  de  la  fubftance. 

Tout  tourne  à  bien  avec  un  peu  de  façon.  Lester- 
mes  ainfi  popularifez  ,  non  feulement  ne  font  plus 
d’embaras,mais  fervent  même , comme  de  points  fixes, 
pour  faifir  les  chofes  &  les  retenir.  Il  femble  même 
que  notre  efprit  toujours  ennemi  des  grands  noms  , 
goûte  une  forte  de  triomphe  à  voir  un  Cône  fçavant 
travefti  en  chapeau  pointu  ;  &  un  Parallelebibede  re¬ 
doutable  transformé  en  un  chétif  foîiveau. 

Mais  c’eftle  ftylenon  moins  grec  de  la  Géométrie 
qui  demande  à  être  un  peu  traduit  en  fiile  françois. 
Euclide  en  faifant  fes  Elemens ,  les  avoit  fi  peu  façon¬ 
nez ,  qu’il  en  avoit  Amplement  énoncé  les  propolitions 
en  ftile  autant  qu’en  langage  populaire  ,  fans  autre 
raifonnement  ni  démonflratjon.  Peut-être  ne  pré- 
voïoit-il  pas  qu’ils  duflent  jamais  en  avoir  befoin  ?  Les 
Egyptiens  au  moins  n’en  avoient  pas  eu  befoin  pour 
puifer cette  premiereGéometrie  dans  lesMarais  duNil. 

Mais  ce  n’eft  pas  pour  rien  que  les  fciences  ont  fait 
d’admirables  progrès  dans  ces  derniers  fiecles.  Tout 
jufqu’  aux  Elemens  &  à  l’Alphabet  des  fciences ,  eft 
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devenu  fçavant  entre  les  mains  des  Sçavans  Commen-. 
tateurs.  Avons-nous  de  traité  de  Géométrie  plus  géo¬ 
métrique  en  effet,  plus  auftere ,  plus  exaét,plus  précis, 
plus  étroitement  enchaîné ,  plus  fubtilement  démon¬ 
tré;  c’eft-à-dire ,  moins  élémentaire  que  les  Elemens 
Toi  difant  d’Euclide  ? 

Et  qui  doute  qu’à  force  de  fcience  on  ne  parvienne 
fouvent  à  ignorer  ce  qu’on  fçavoit  bonnement  dans 
l’état  d’une  ignorance  fimple  &  naïve  ?  Celui  qui  fit  un 
livre  pour  prouver  que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa 
partie ,  par  une  chute  qu’on  pouvoit  prévoir ,  le  finit 
en  prouvant  de  fon  mieux  que  la  partie  eft  plus  gran¬ 
de  que  le  tout.  Il  faut  parler  par  faits  fenfibles. 

Imaginons  un  foliveau  quarré  par  les  deux  bouts, 
couché  fur  la  platte  terre,  fur  lequel  un  Charpentier 
pofe  fa  fcie  à  plomb.  Mais  tandis  que  la  fcie  enfonce , 
demandons  à  un  petit  garçon  quelle  figure  vont  avoir 
les  deux  nouveaux  bouts  du  foliveau  à  l’endroit  fcié , 
feront-ils  plats  ou  boffus  ?  ronds  ou  quarrez  ?  Il  répon¬ 
dra  fans  hefiter  ,  qu’ils  feront  plats  &  quarrez  comme 
les  deux  autres  bouts. 

Or  j’en  attefte  les  plus  fubtils  genies.  La  feélïon 
perpendiculaire  d’un  parallélépipède  rejjemble  &  égale  les 
deux  bafes.  Entendent-ils  ce  langage  ?  Il  faut  démon¬ 
trer,  dit-on.  Mais  pourquoi  ce  qu’un  petit  garçon 
peut  entendre  deviendra-t-il ,  par  une  façon  de  ftyle  , 
inintelligible  pour  des  efprits  formez  &  intelligens , 
à  moins  qu’on  ne  leur  en  donne  une  démonftration 
qui  en  fuppofe  plufieurs  autres,  &  qui  en  elle-même 
eft  encore  inintelligible  pour  les  trois  quarts  de  ceux 
<lui  s’en  mêlent  ?  -  •  • 


Qu’on  dife  à  un  enfant  qui  marche  à  peine ,  de  me- 
furer  la  longueur  d’une  chambre  aufli-tôtil  ira,  non 
d’un  angle  à  l’angle  oppofé  en  ligne  diagonale  ni  en 
ligne  oblique ,  ou  anguleufe,ou  courbe  ;  mais  en'ligne 
droite  &  directe ,  d’un  point  d’une  muraille  au  point 
qui  lui  répond  vis-à-vis  dans  la  muraille  qui  fait  face. 
On  voit  tous  les  jours  des  enfans  de  deux  ans  voler  en 
ligne  droite  dans  les  bras  de  leur  nourrice  qui  les  ap- 
pelle.  - 

Et-cependant  les  Géomètres  font  un  crime  à  Ar¬ 
chimède,  au  grand  Archimede,  de  ce  qu’il  a  pris  la 
licence ,  après  même  en  avoir  demandé  la  permiflion , 
de  croire  &  de  dire  fans  démonftration  que  la  ligne 
droite  étoit  la  plus  courte  qu’on  pût  tirer  d’un  point 
à  un  autre  point.  Pour  eux ,  ils  démontrent  en  bonne 
forme,  que  la  perpendiculaire  à  une  ligne  eft  per¬ 
pendiculaire  à  fa  parallèle  :  que  cette  perpendiculaire 
eft  plus  courte  que  l’oblique  :  que  la  plus  oblique 
eft  la  plus  longue  :  que  la  perpendiculaire  feule  me- 
fure  la  diftance  de  deux  parallèles  :  que  la  hauteur 
d’une  montagne  ne  fe  mefure  pas  par  fa  pante ,  mais 
à  |>lomb,  &c. 

Or  ce  ne  font  pas  les  feuls  élemens  d’Euclide  dont 
le  ftile  anéantit  la  clarté  naturelle.  La  ferie  defcendante 
&  infinbe  des  Jous  double  s' égale  le  double  de  fon  premier 
terme.  Cette  propofition,  qu’on  ne  s’y  trompe  pas , 
appartient  à  la  haute  &  tranfcendante  Géométrie  de 
l’infini. 

Mais  en  bon  françoiseela  ne  fignifié  autre  chofe, 
li  ce  n  eft  qu’onpeutdivifer  une  grandeur ,  par  exem¬ 
ple  une  ligne,  par  moitié,  fa  moitié  par  moitié,  ôc 


toujours  de  moitié  en  moitié  à  l’infini.  C’eft  ce  pro¬ 
grès  de  moitiez  de  moitiez  qu’on  appelle  fçavam- 
ment  la  fcrie  defcendante  des  fous  doubles.  Croit-on  que 
pour  être  Géomètres  il  faille  grifoner  des  figu¬ 
res  ,  8c  bégayer  en  enfant  des  A  B  ; 

Les  deux  tiers  au  moins  de  l’Ouvrage  qu’on  va  im¬ 
primer  ,  font  fans  figures ,  fans  fymboles ,  d’un  ftile 
uni  qui  fe  laifle  lire  tout  de  fuite.  Faut-il  des  figu¬ 
res  8c  du  jargon  pour  prouver  qu’un  quarré  dou¬ 
ble  d’un  autre  par  fa  longueur ,  8c  par  confequent 
aufli  par  fa  largeur  ,  en  eft  double  du  double  ou  qua¬ 
druple  ;  qu’un  cube  ou  un  dé  deux  fois  plus  long  8c 
par  confequent  deux  fois  plus  large  &  deux  fois  plus 
épais  qu’un  autre ,  en  eft  double  du  double  du  double* 
ou  triplement  double ,  c’eft-à-dire oduple  ?&c.  En 
tout  cas  la  nature  nous  prefente  bien  des  figures  fur 
lefquelles,  fans  autre  grifonage  ,  il  fuffit  dejetter  un 
petit  coup  d’œil  réfléchi. 

Venons  au  fonds  de  l’Ouvrage.  Ce  n’eft  ni  un  feuî 
•  traité  ,  ni  une  feule  fcience  géométrique,  ni  même  la 
ieule  Géométrie  qu’il  renferme.  Ceux  pour  qui  on  a 
travaillé  ont  befoin  de  quelque  chofe  de  plus.  Il  y  a 
même  dans  toutes  les  parties  des  Mathématiques  des 
morceaux  curieux  ,  utiles  8c  neceflaires  pour  eux  ;  8c 
la  vraïe  fcience  des  perfonnes  d’un  certain  rang,  8c 
de  tout  ce  qu’il  y  a  de  gens  d’efprit  8c  de  goût ,  eft  de 
fçavoirunpeude  tout  cela. 

l’eut-être  même  n’eft-il  queftion  que  d’arranger  un 
peu  fes  idées  fur  toutes  ces  chofes  ;  car  l’ufage  du  mon¬ 
de  ,  la  ledure,  la  converfation,  la  vûë  de  mille  objets 
ne  laiffent  pas  de  jetter  dans  l’efprit  un  grand  détail 
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d’idées  qui  n’ont  befoinque  de  quelques  principes  & 
de  quelque  méthode  pour  former  un  corps  de  fcience 
atfez  étendu.  En  tout  cas  les  livres  de  détail  ne  font 

pas  rares.  ..  . 

On  a  donc  dreffé  un  plan  complet  d’une  Mathéma¬ 
tique  unîverfelle  qui  embraffe  toutes  fes  fciences  & 
fes1  arts  fubalternes ,  les  préfente  dans  leur  ordre  na¬ 
turel;  &  avec  un  peu  d’explication  en  faitconnoitre  , 
i  o.  la  nature  &  le  caradere,  z°.  l’enchaînement  &  le 
rapport,  3 °. le  but  &  lufage,  40.  les  principes  &  la 
nature  crenerale,  ;°.lesfingularitezles  plus  remarqua¬ 
bles^?  fouvent  l’Hiftoire  &  les  meilleurs  Auteurs 
qu’on  peut  lire  pour  en  voir  le  fonds,  y0,  enfin  fur 
toutes  chofes  l’efprit ,  le  goût  &  le  fyftême  entier. 

Or  en  donnant  ainfiune  ébauche  generale  de  toutes 
les  parties  des  Mathématiques,  on  a  un  peu  plus,  &c 
fans  doute  fuffifamment  enfonce  dans  celles  qui  font 
les  principes  &  les  clefs  des  autres  ;  &  en  particulier 
celles  qui  font  d’ufage  dans  le  monde ,  &  qui  fervent 
pour  leRaifonnementjle  Genie,la  Phyfique  &  les  Arts. 

Par  exemple  ,  on  adonne  comme  a  fonds  la  mé¬ 
thode  ,  foit  Mathématique  &  generale ,  foit  Géomé¬ 
trique  &c particulière, lAritmetique  ,  les  Elemens,  la 
•  Géométrie  pratique  avec  fes  Arts  fubalternes  ,1  Ich- 
nographie,  l’Arpentage,  le  Toifé,  le  Jaugeage.  Un 
peu  moins  ,  mais  affez  en  détail ,  l’ Algèbre  ,  1  Analyfe 
f mple  &c  compofée ,  1  Analyfe  del  infini  avec  fa  Me- 
taphyfique  &  fa  Géométrie  ,  les  Sections  Coniques , 
la  Science  des  Courbes,  la  Dynamique  qui  traite  de 
p  A  dion  fimple  &  direde  des  corps,  &  la  Statique  qui 

traite  de  la*Réadion  des  forces  oppofées,  &  de  leur 

Equilibre, 


Equilibre ,  Toit  parfait ,  foit  fufpendu ,  foit  rompu , 
avec  tout  le  fyftême  des  Arts  méchaniques ,  &  fur- 
tout  des  Arts  liberaux,  le  Deffein  ,  la  Peinture  ,  la 
Mufique ,  8c  en  particulier  l’ Architecture  8c  l’Art  Mi¬ 
litaire.  .  . 

On  a  principalement  tâché  â  faire  connoître  bien 
diftinétement  le  fort  8c  le  foible ,  l’étendue  8c  les  bor¬ 
nes,  le  folide  8c  l’inutile  de  chaque  partie.  Ce  que 
c’eft  que  quadrature  du  Cercle ,  Mouvement  perpé¬ 
tuel,  Longitudes,  8cc.  Les  Evolutions  des  courbes, 
les  fubtilitez  des  infiniment  petits ,  les  jeux  des  nom¬ 
bres  ,  le  Grimoire  de  l’ Algèbre  ,  la  Magie  de  l'Ana- 
lyfe ,  8cc. 

Qu’on  n’aille  pas  s’imaginer  néanmoins  que  c’eft 
une  Encyclopédie  qu’on  annonce  en  dix  ou  vingt 
Volumes  ;  c’eft  une  Mathématique  univerfelle ,  dans 
fon  Plan ,  dans  fes  principes ,  mais  non  dans  fon  exe¬ 
cution  8c  dans  fon  détail.  C’en  eft  l’efprit  plutôt  que 
le  corps  entier.  Ceux  qui  cherchent  des  plans  d’ou¬ 
vrages  y  en  trouveront  un  bon  nombre  ;  8c  pour  le 
moins  celui  d’un  cours  complet  de  Mathématique.  En 
un  mot  c’eft  l’affaire  d’un  in  quarto  raifonnable. 

Mais  cela  même  va  paroître  paradoxe  -,  non  pas 
cependant  à  ceux  qui  comprendront  la  force  de  ce 
Vers  d’Horace,  qu’on  a  mis  à  la  tête  de  l’Ouvrage 
pour  devife. 

Ordinis  bac  virtus  erit  &  venus  ,aut  ego  fallor. 

Qu’on  eût  traité  féparément  tous  les  morceaux 

qu’on  traite  dans  cet  Ouvrage ,  on  eut  bien  pu  en 

faire  dix  ou  douze  Volumes ,  fans  y  mettre  ni  plus  de 
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fubftance  ,ni  plus  de  détail.  Les  parties  détachées  d’un 
tout  occupent  un  Volume  dix  fois  plus  grand  que  le 
tout  ;  &  des  fciences  réünies  fe  prêtent  ungrand  jour 
mutuel.  C’eft  cet  ordre  nouveau,  mais  tout  fimple  , 
dont  on  voudroit  bien  donner  ici  quelque  notion. 
Les  termes ,  le  ftile  ne  font  que  de  très-legeres  façons 
auprès  de  ceci.  Prenons  la  chofe  dans  fa  fource. 

C’eft  par  voïe  de  fynthefe  qu’on  procédé  jufqu’ici 
dans  la  maniéré  d’enfeigner  &  d’étudier  la  Géométrie 
&:  toutes  les  Mathématiques.  On  commence  bruf- 
quement  par  une  première  propofition ,  définition , 
ou  axiome  ;  de-là  on  va  à  une  autre,  &  puis  à  une  au¬ 
tre  :  &  après  une  cinquantaine  de  propofitions  qui 
n’ont  d’autre  liaifon  marquée  que  parce  que  l’une 
cite  quelquefois  l’autre;  cela  s’appelle  un  livre  qui  eft 
fuivi  d’un  autre  livre  femblable.  On  en  parcourt  airtfî 
dix  à  douze  ;  &  la  fin  du  Volume  avertit  que  c’eft 
la  fin  d’un  T raité.  ' 

Après  ce  Traité  quelqu’un  vous  apprend,  par  ha- 
zard, qu’il  y  en  a  un  autre  *  vous  l’ajoutez  au  premier , 
&  un  troifiéme  au  fécond ,  &c  un  quatrième  au  troi- 
fiéme.  Et  dans  la  fuite  des  tems  ce  détail  indéfini  de 
Propofitions,  de  Livres  &de  Traitez  s’appelle  une 
Science  ;  &  d’une  Science  allant  à  l’autre  ,  on  arrive, 
à  la  fin,  au  Corps  entier  des  Mathématiques. 

On  arrive,  c’eft-à-dire ,  on  arriveroit,  fi  on  avoir 
la  patience  &  les  facultez  d’aller  à  travers  tput  ce 
détail  de  Propofitions  fêches  &  fpeculatives ,  faifir 
un  corps  fans  confiftence  &  fans  liaifon  ,  dont  on  n’a 
pû  jufques  là  prendre  l’efprit  ni  le  goût ,  ni  prefque 
en  prévoir  le  but  &i’ufage  ;  à  moins  que  la  nature  ne 
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■vous  ait  fait  tout  exprès  pour  cela ,  avec  un  petit 
nombre  d’efprits  choifis  que  tout  le  refte  du  genre 
humain  admire  ,  fans  pouvoir  les  imiter. 

Toute  cette  méthode ,  qu’on  vante  tant,  au  lieu 
de  vanter  uniquement  ceux  qui  ont  pu  n’en  être  pas 
mille  &  mille  fois  rebutez  ,  eft  fondée  fur  une  idée 
qui  régne  ;  que  pour  aller  du  connû  à  l’inconnû ,  il 
faut  palier  du  fimple  au  compofé ,  &  du  détail  au  tout. 
Il  eft  de  fait  néanmoins  que  toutes  les  autres  métho¬ 
des  ,  qu’on  ne  vante  pas  tant ,  mais  qu’on  goûte 
mieux ,  procèdent  tout  au  rebours  ,  du  general  au 
détail ,  &  du  compofé  au  fimple ,  par  voie  d’analyfe  , 
de  divifion  &  de  loufdivifion. 

Rien  n’eft  plus.captieux,  que  de  prétendre  que  les 
idées  fimples  font  les  plus  faciles  &  les  premières 
dans  les  Sciences.  Ignore-t-on  donc  que  la  plûpart 
des  efprits  font  diftraits,  oublieux,  impatiens,  lu- 
perficiels  ,  accoûtumez  à  voir  toutes  chofes  à  peu 
près,  confufément  &  en  gros  d’une  maniéré  generale 
&  vague?  Et  que  ces  idées  fimples,  abftraites,  pré- 
cifes ,  &  indivifibles  qu’on  préfente  à  des  Commen- 
çans ,  dès  la  première  propofition,  dès  la  première 
définition ,  échapent  &  ne  fe  lailfent  point  fàifir  ? 
Et  que  de  centefpritç  il  y  en  a  quatre-vingt-dix-neuf 
.  qui  s’y  refufent  avec  une  obftination ,  qu’il  eft  tems 
de  reconnoître ,  pour  y  mettre  ordre. 

La  méthode  de  l’Ouvrage,  qu’on  annonce  ici,  eft 
toute  analytique  ;  on  y  commence  parles  idées  gene¬ 
rales  des  Mathématiques,  &  on  les  finit  par  les  idées 
détaillées  de  la  Géométrie.  Le  progrès  des  unes  aux 

autres  eft  très-lent ,  &  infiniment  nuancé  ;  mais  inva- 
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riable ,  &  toujours  furement  accéléré  du  compofé  ail 
fimple. 

Le  but  efE ,  la  démonftration  des  chofes  :  mais  avant 
que  de  les  démontrer  comme  évidentes,  on  les  prouve 
Amplement  comme  vraies  ;  avant  que  de  les  prouver 
comme  vraies,  on  les  infinuë  comme  vrai-femblables. 

La  vrai-femblance  eft  précédée  de  la  conjecture 
qui  eft  une  vrai-femblance  conditionelle ,  par  la¬ 
quelle  on  juge,  non  pas  que  la  chofe  eft,  mais  qu’elle 
pourroit  être  vrai-femblable.  Avant  que  de  conje¬ 
cturer  que  la  chofe  pourroit  être ,  on  fait  voir  qu’ab- 
folument  elle  peut  être,  elle  eft  poflible.  La  plûpart 
des  efprits  fe  refufent  à  une  démonftration  &  à  une 
preuve ,  non  pas  Amplement  comme  à  une  faufleté  , 
mais  comme  à  une  chimere,  ou  tout  au  moins  com¬ 
me  à  un  paradoxe  ;  &c  le  grand  nombre  des  Contra¬ 
dicteurs  ne  nient  jamais  fimplement  qu’une  chofe 
foit  ;  ils  nient  aufll  en  mêmetems  qu’elle  foit  pofli¬ 
ble.  Démontrez  leur  la  poflibilité,  dès  lors  ils  la  trou* 
veront  vrai-femblable,  &  tout  de  fuite  vraie,  cer¬ 
taine  &  évidente. 

Enfla,  avant  que  d’établir  même  la  poflibilité  des 
chofes ,  on  en  donne  par  degrez  le  foupçon  -,  avant 
le  foupçon  on  en  fait  naître  la  fimple  idée  ,  &  l’i¬ 
dée  eft  même  préparée  par  la  première  lueur.  On 
ne  connoit  pas  les  hommes  lorfque  pour  les  éclai¬ 
rer,  on  les  inveftit  tout  à  coup  d’un  jour  plein  &c 
parfait. 

Dans  l’Ouvrage  ,  dont  voici  enfin  tout  le  Plan  à 
decouve'rt ,  fuppofant  qu’on  parle  non  a  des  Géo¬ 
mètres  ,  mais  à  des  hommes ,  on  débuté  par  les  pre- 
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îïûeres  idées  vagues ,  que  tout  le  monde  a  des  Ma¬ 
thématiques  \  Sc  en  recueillant  un  peu  ces  idées ,  on 
en  forme  comme  le  germe  de  la  fcience  qu’on  va 
developer  dans  leur  mémoire ,  en  quelque  forte ,  plu¬ 
tôt  que  dans  leur  efprit. 

Les  Mathématiques' ,  leur  dit-on  a  peu  près ,  font 
la  fcience  par  exce  lence  , la  fcience  tout  court,  fui- 
vant  la  force  du  mot  grec.  Car  en  grec  Mathémati¬ 
que  veut  dire  Science ,  &  rien  de  plus.  Tout  ce  qui 
eft  vrai,  certai#fcientifique ,  cft  Mathématique  : 
C'eft  donc  la  certitude  qui  caraderife  la  chofe.  Son 
objet  n’eft  autre  que  la  grandeur ,  non  pas  vague 
&  indefinie ,  mais  bornée  ,  figurée  &  fenfible  :  c’eft 
ce  Monde  avec  tout  le  détail  deschofes  bornées  qui 
le  compofent. 

Dans  le  fécond  Developement ,  le  Monde  qui  eft 
déformais  notre  objet ,  étant  envifage  de  plus  près, 
fe  préfente  comme  fait  avec  nombre,  poids  Si  mefu- 
re  ;  Sc  les  Mathématiques  le  faififfant  fous  ces  trois 
afpeds ,  fe  divifent  en  trois  grandes  Sciences  ,  la  Géo¬ 
métrie  qui  me  fur  e ,  la  Mechanique  qui  pefe ,  &  la  Cofmo - 

graphie  qui  compte.  ,  m 

La  divifion  eft  exade ,  pourvu  qu’on  lie  confon¬ 
de  rien.  On  a  pu  s’y  méprendre  ,  lorfqu  on  na  failli 
que  le  détail  des  chofes  i  on  ne  dit  pas  que  la  Cof- 
mographie  apprend  à  compter ,  c’eft  l’Aritmetique , 
l’Algebre,  Scc.  qui  apprenentà  compter  ;  mais  elles 
l’apprenent  en  general,  &  dune  maniéré  indéter¬ 
minée.  La  Cofmographie  feule  réalife  leurs  calculs 
abftraits  y  elle  compte  en  effet  des  chofes  effedi- 
ves.  -  * 
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Elle  eft  dans  fa  notion  corredte,  &  félon  laforce 
du  terme ,  la  Defcription  de  Y  %J  rimer  s.  Or  on  ne  dé¬ 
crit  l’Univers  qu’en  donnant  le  dénombrement  de 
Tes  parties  ;  en  difant  qu’il  y  a  tant  de  Conftella- 
tions ,  tant  d’Etoiles ,  tant  de  Planètes  dans  le  Ciel; 
tant  de  Degrez  ,  tant  deSiecleg ,  tant  d’Heures  *  tant 
de  Minuttes ,  tant  de  Continents ,  tant  de  Mers ,  tant 
de  ceci  ôc  de  cela  fur  la  Terre,  &c. 

Le  fait  eft  parlant.  Qu’on  ouvre  d’un  côté  des 
livres  d’Aftronomie  ,  de  Geograjpllie  ;  ôc  de  l’autre 
des  livres  d’Aritmetique,  ou  d’ Algèbre.  Ceux-là 
font  pleins  de  dénombremens  ,  de  comptes  ,  &  de 
comptes  faits.  Ceux-ci  n’ont  que  de  petits  calculsiort 
courfs,  a  faire  plutôt  que  faits.  Ce  font  des  exem. 
pies  arbitraires  qui  fervent  à  rendre  les  réglés  fen- 
lîbles. 

La  Cofmographie  n’eft  après  tout  qu’un  Arit- 
metique,  ou  plus  generalement  une  Géométrie  réa- 
lifëe  ;  ôc  ces  trois  Sciences, Géométrie,  Mechanique, 
Sc  Cofmographie  ne  font  que  la  même  Science  qui 
faifi't  le  même  objet ,  le  même  Univers ,  dans  trois 
points  de  vûë  differens.  En  voici  le  caraôtere  précis. 

La  Géométrie,  toute  abftraite  dans  fon  objet, 
contemple  le  Monde  comme  pojfible  ,  dans  un  état 
d’abftraôtion.  Audi  fa  certitude  eft-elle  Métaphyf}- 
que  ôc  fondée  fur  les  idées  ôc  les  poffibilitez  immua¬ 
bles  des  chofes. 

•  *  «  ' 

La  Mechanique  a  pour  objet  le  Monde  fefaifant 
&  en  voi  e  de  génération.  Sa  certitude  n’eft  que  Phy¬ 
sique  &  fondée  fur  l’experience  des  chofes  mobiles , 
variables  ôc  contingentes. 


*r 

La  Cofmographie  contemple  le  Monde  comme 
fait ,  dans  fa  re'alicé  actuelle.  Sa  certitude  n’eft  que 
Morale  &  fondée  fur  l’Obfervation  desévenemens,fur 
la  Tradition  &l’Eftime  des  hommes. 

On  croit  pouvoir  donner  ces  notions  comme  exa¬ 
ctes  à  tous  égards.  Caria  Cofmographie , la  Géogra¬ 
phie  ,  l’ Aftronomie  n’ont  jamais  qu’une  certitude  mo¬ 
rale  &  approchée;  que  le  Soleil  &  la  Terre  font  un 
million  de  fois  plus  grands  l’un  que  l'autre ,  qu’il  y  a 
tant  d’Etoiles,  tant  de  Continents ,  &c. 

Dans  tout  le  fyftême  des  chofes  ,  il  n’y  a  que 
trois  Sciences ,  la  Métaphylique ,  la  Phyfique  &  l’Hif- 
toire  ;  parce  qu’il  n’y  a  que  trois  moïens  de  vérité ,  l’I¬ 
dée,  l’Experience  &c  la  Tradition  ;  la  Géométrie  eft 
la  Métaphylique  des  Mathématiques;  la  Méchanique 
en  eft  la  Pliyfique  ;  &  la  Cofmographie  en  eft  l’Hif- 
toire. 

Dans  le  troisième  Dévelopement,  la  Géométrie  fé 
divife  enSimple  qui  traite  deslignes ,  furfaces  &  corps 
fimpleSjTriangles,  Quarrez,  Lignes  droites.  Cubes, 
Parallelepipedes,  &c.  En  Compofee  qui  traite  des  Co¬ 
niques,  c’eft-à-dire  d’un  certain  nombre  de  lignes  , 
furfaces  &c  corps  Courbes ,  Circulaires , Ovales ,  Para¬ 
boliques  ,  &c.  &  en  Tranfcendante ,  qui  embrafle  toute 
forte  de  lignes ,  furfaces ,  &  corps  courbes. 

La  Méchanique  fe  divife  en  Generale  ,cpii  traite  du 
Mouvement  engenerâl  &  de  tous  les  mouvemens  ge¬ 
neraux  ,  comme  la  Pefanteur ,  les  Forces  Centripètes 
.  ou  tendantes  au  Centre,le  Reflort,  &c.  En  Particulière 
qui  roule  fur  les  mouvemens  particuliers  des  corps,  la 
Circulation ,  la  V egetation ,  la  Nutrition ,  la  Lumière, 
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le  Son,  &c.  &  en  Méchanique  pratique  ou  artificielle 
qui  embralfe  tout  le  fyftême  des  Arts. 

La  Cofmographie  fedivife  en  Vifible  qui  roule  fur 
le  Monde  vifible ,  le  Ciel ,  la  T  erre ,  &c.  En  Organique 
qui  roule  fur  l’interieur  organifédes  corps  vifibles, 
les  Plantes,  les  Animaux,  &c.  &  en  Intelligible  qui  pé¬ 
nétrant  tout-à-fait  dans  le  plus  fecret  intérieur  des 
chofes ,  atteint  jufqu’au  fyftême  même  de  l’efprit  & 
du  coeur,  à  l’Art  de  Conjeéfctirer,aux  Jeux  de  Hazard, 
à  la  Morale ,  à  la  Politique ,  à  la  Démonftration  même 
de  la  Divinité  &  de  la  Religion ,  ôcc. 

Dans  le  quatrième  Dévelopement,  la  Géométrie 
/impie  fe partage  en  Méthode,  enElemens  &  en  Pra¬ 
tique.  La  Compofee  en  Sciences  de  calcul ,  Coniques  & 
Pratique;  la  Transcendante  en  Analyfe  de  l’infini,Scien- 
ce  des  Courbes  &  Pratique. 

La  Méchanique  generale  en  Dynamique ,  qui  eft  une 
fcience  nouvelle  dont  M.  Leibnis  a  donné  la  première 
idée,&  dont  on  donne  ici  tout  le  plan  &  une  execution 
commencée  ;  elle  traite  de  l 'AHion  directe  des  corps  : 
&en  Statique,  qui  traite  de  la  Réaflion  des  forces  oppo- 
fées ,  de  leur  Equilibre ,  &cc. 

La  Méchanique  particulière ,  eft  celle  des  Corps  & 
celle  des  Qualitez  fenfibles ,  comme  la  Lumière  &  le 
Son  avec  toutes  les  fciences  d’Optique  &  d’Acoufti- 
que,&c. 

La  Méchanique  pratique  en  Arts  à'Inftintf ,  d’ Adrefie, 
de  Goût, comme  font  la  Peinture ,  la  Sculpture ,  la  Mu- 
fique,  la  Danfe,  &c.  de  Genie,  comme  font  les  diverfes . 
fortes  d’ Architecture ,  foit  Civile  &  Champêtre  ,  foit 
Militaire  &  Navale  ;  &  en  Arts  &  Imagination  comme 
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font  le  Mouvement  perpétuel,  le  Grand  Oeuvre  la 
Médecine  univerfelle ,  la  Palingenefîe ,  &c. 

La  Cofmographie  vifîble  fe  partage  en  Aftrono- 
mie  &  en  Géographie,  &c.  Tout  ce  Dévelopement  a 
aj.  branches. 

Dans  le  cinquième  Dévelopement  qui  a  63.  bran¬ 
ches  ,  la.  Méthode  fe  partage  en  Mathématique ,  qui  re¬ 
garde  toutes  les  fciences  en  general  en  Géométri¬ 
que ,  qui  concerne  la  Géométrie  en  particulier. w 

Les  Elemensfe  partagent  en  Géométrie  naturel¬ 
le  ,  qui  renferme  tous  les  Axiomes ,  Définitions  No¬ 
tions  ,  Demandes ,  &  en  Géométrie  démontrée ,  &c. 

Le  fixiéme  Dévelopement  a  1 3 1.  Branches,  Scien¬ 
ces,  Arts,  ou  Traitez.  Le  feptiéme  en  a  381.  Le  hui¬ 
tième  qui  eft  le  dernier  va  jufqu’au  dernier  détail  des 
veritez  &  des  propofîtions,  dans  lequel  on  enfonce 
plus  ou  moins,  félon  qu’on  le  juge  plus  ou  moins 
utile  à  ceux  pour  qui  cet  Ouvrage  eft  fait. 

Or  a  mefure  que  tout  cela  fe  dévelope ,  on  ex¬ 
plique  chaque  chofe,  fa  nature,  fon  caraétere,  fon 
principe,  fes  rapports ,  fa  méthode ,  fon  ufage,  fon 
efprit,  fon  étendue,  fes  bornes. 

On  fait  plus ,  &  c’eft  ici  le  vrai  nœud  de  tout  cet 
Ouvrage  :  à  la  fin  de  chaque  dévelopement ,  &  de 
chaque  divifîon  &  foùs-divifîon,  on  y  trouvera  des 
■efpeces  d’ Arbres  Syftematiques  ou  Analytiques ,  qui 
reprefentent  d’un  coup  d’œil  tout  ce  qu’on  vient  de 
lire  ,  dans  fon  ordre  de  le<5ture,  de  dévelopement, 
&  comme  de  génération. 

De  forte  qu’on  a  toûjours  devant  les  yeux  tout  le 
plan  de  l’Ouvrage  ;  ce  qui  empêche  bien  des’y  mé- 
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prendre  ou  de  l’oublier  ,  &  fauve  l’Ouvrage  de  la 
confufion  où  un  fi  grand  nombre  de  fciences ,  d’arts 
&  d’objets  ne  pouvoit  manquer  de  le  jetter,  fans  ce 

fccours ,  peut-^tre  unique.  * 

C’eft  comme  un  Arbre  qu’on  voit  toûjours  croître 
fous  fes  yeux,  &  dont  on  compte  pas  à  pas  tous  les 
progrès  ,  toutes  les  branches ,  &  jufqu’aux  dernieres 
feiiilles  à  mefure  qu’elles  fe  développent.  De  forte 
qu’onji’a  pas  peut-être  plus  de  peine  à  apprendre  tous 
ces  Arts  &  toutes  ces  Sciences  au  nombre  de  plus  de 
3  00.  qu’on  en  auroit  à  en  apprendre  un  feul  dans 
un  Ouvrage  à  part. 

Ordinis  bœc  'virtus  erit  &  'venus ,  autego  fallor. 

r  Horat.  Poec, 

I’ 'Ouvrage  qu'on  annonce  ici  efi  du  R.  P,  Çaflel  J. 
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Re  fifre  furie  Re  fifre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris,  N\  1<U>.  conformément  aux  Règlement  &  notamment  a  l  Arrêt 
de  la  Cour  du  Parlement  du  }.  Décembre  ï7°fA  Paris  le  dix-fept  Mars 
mil  fept  cent  vingt-fept*  Signé  ,  B  RU  N  et.  Syndic. 


